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LA QUEUE DU CHIEN D'ALCIBIADE,
COMÉDIE .

ACTE 1 .

Le théâtre représente un salon à deux fins : servant de cabi.

net d'étude à un avocat et à un musicien ; style Louis XVI :

boiseries peintes en gris, dessus de portes représentant des

sujets myihologiques. Une porte latérale à droite , une por !e

laiérale à gauche, une porte au fond : toutes les trois sur

le même plan Une croisée à droite, l'autre à gauche. Che

minée avec pendule , et piano à ganche. Une causeuse en

tre le piano et le devant de la scène . Près de la cheminée,

dans le coin , un seau contenant du coke. Un buste de Dé.

mosthenes sur la bibliothèque , laquelle se trouve à droite.

SCENE PREMIERE.

CHARLES, au piano, en vesle du matin .

Nous aurons donc deux hivers cette année ?... Il ne

fera pas chaud à Longchamps aujourd'hui. Cet exécra

ble bois ne veut pas brûler !... on croirait, ma parole

d'honneur, qu'il sait qu'il n'est pas payé.

SCENE 11 .

LOUIS , en robe de chambre, venant de la porte latérale

de droile, CHARLES, soufflant le feu , assis dans la

causeuse.

LOUIS.

Déjà levé !

CHARLES,

Il y a longlemps.
LOUIS .

Il est à peine jour .

CHARLES .

Je ne me suis pas couché.
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LOUIS .

Oh ! alors ... Mais pourquoi as- lu passé la nuit à veiller?
CHARLKS ,

Que veux-tu ? la joie d'avoir pu faire entendre enfin

ma partition au directeur de l'Opéra - Comique; le bon

heur d'avoir été applaudi par lui, le bonheur plus grand

encore de penser qu'aujourd'hui à deux heures ſ'entre

i ai en répétition , moi qui poursuis depuis douze ans

cette faveur; ces pensées, ces espérances m'ont tenu

éveillé toule la puit . Gronde-moi bien fort, si tu veux,

mais passe -moi du coke.

LOUIS .

Pour te gronder, il faudrait d'abord que je me fusse

couché.

CHARLES .

Toi aussi ? ... alı ! oui , je devine . Tu auras eu l'esprit

occupé par l'affaire que tu as été chargé de défendre

d'office, et que lu dois plaider aujourd'hui en Cour

d'assises. •

LOUIS, allant s'asseoir au bureau .

Ce n'est pas cela . De mon côté , j'ai été si content d'a

voir eu hier la certilude que je serai chargé commeavo

cat de soutenir tous les procès de l'administration du

chemin de fer du Midi , emploi magnifique, qui me vau

dra au moins quinze milie francs par an , que je n'ai pu

fermer l'ail de la nuit entière. Tu n'auras plus besoin

de courir ni le cachet, ni la romance, ni les éditeurs .

CHARLES.

Merci, mon ami ; mais ma position est faite mainte

nant à moi aussi . Songe ! un opéra en trois actes, reçu ,

joué...
LOUIS .

Applaudi ! ... Plus d'inquiétude pour notre avenir.
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CHARLES.

Celui de nos seurs est assuré .

LOUIS .

Et notre lante Flavie n'aura plus le souci de penser

à épouser sans amour quelque vieux podagrede rentier .,

CHARLES .

Pour comble de bonheur, voilà mon feu qui s'alluine.

Notre oncle Maréchal , lui , qui , à quarante-deux ans , a

su se faire cinquante mille francs de rentes, aura du

moins de quoi se chauffer en arrivant.

LOUIS.

S'il arrive.

CHARLES.

Tu as raison ;on ne sait jamais ce que ce diable d'hom

me fera... ( Regardant ln pendule.) Il devrait déjà être

ici. Sept heures. Il est parti d'Orléans à minuit.

LOUIS .

Je n'imagine pas pourquoi , après être resté dix ans

sans venir à Paris , dix ans ! il choisit une aussi exécra

ble saison pour faire le voyage.

CHARLES .

Est-ce qu'il y a des saisons pour lui ? Est-ce qu'il y a

un hiver ? Cet homme , lu le sais bien , est une locomo

tive . Il va sans cesse, il court , il agit , il gronde, il fume,

il bouillonne. Il ne mourra pas , il éclatera un beau jour.

Sais- lı pourquoi. depuis dix ans il est absent ?...

Allant vers Louis.

LOUIS.

Non .

CHARLES

C'est un secret .

LOUIS .

Ah ! bah !
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CHARLES .

Oui , un secret que notre excellente tante Flavie m'a

confié , en me laissant comprendre que je pourrais te le
confier à mon tour.

LOUIS , se levant.

Parle !

CAARLES .

Il y a environ dix ou onze ans, lorsque notre père et

notre mère vivaient encore , et nous étions bien jennes ,

toi et moi , l'oncle Maréchal , qui était veufdepuisquei

que temps , fut sur le pointd'épouser notre tante Flavie.

LOUIS .

Pas possible !

CHARLES.

Les choses étaient même fort avancées, si avancées

que notre tante s'habillait déjà pour aller à la mairie .

Le voile , les gants blancs, le bouquet de fleurs d'oran

ger , A ce moment suprême elle reçoit un billet de son

futur époux, un billet d'autant plus inexplicable de sa

part qu'il s'était toujours montré et qu'il n'a pas cessé

d'être fort sévère sur le chapitre des meurs. Ce billet

ne renfermail qu'une seule phrase , mais si bizarre, si

impertinente ...

LOUIS.

Ah ! mon Dieu ! qu'était-ce donc ?

CHARLES .

Tu vas voir . Après avoir lu ce billet , notre tante fut

si indignée, si courroucée, qu'elle répondit d'une façon

non moins brève : a Monsieur, je ne vous épouserai ja

mais , non ! » L'oncle Maréchal retourna le jour même

à ses forges d'Orléans et il ne revint plus à Paris.

LOVIS .

Mais enfin , que contenait ce billet ?
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CHARLES

Ces mots seulement : « Mademoiselle, je vous priede

venir à la mairie avec une robe très-décolletée . »

LOUIS,

Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! je comprends très -bien en

effet que notre tante Flavie ait renoncé soudainement
à

ce mariage. Je brûle de connaitre à fond ce roman de

famille, et , je te le jure , je saurai ...

CHARLBS.

Tu n'en sauras jamais davantage. Notre tante m'a dit

tout ce qu'elle savait , et je ne crois pas qu'il convienne

d'interroger trop ouvertement là-dessus l'oncle Maré.

chal.

LOUIS.

Tu as raison .

CHARLES .

Quant au butessentiel de son voyage à Paris, il m'é

chappe comme à toi , je te l'avoue .

LOUIS .

Je m'explique d'autant moins ce voyage, que nous

avons lu dans un journal , la semaine dernière , qu'il se

mettait sur les rangs pour la députation dans son dépar

lement du Loiret . Que viendrait - il faire à Paris aumo

ment où sa présence là - bas est si utile à son élection ?

CHARLBS, qui esl allé s'asseoir près de la cheminée.

Peut- être a -t- il jugé à propos , mais ce serait bien ex

traordinaire, de nous apporter lui-même la pension

qu'il nous fail.

LOUIS .

Elle sera la bienvenue !

CHARLBS.

Nous devons au propriétaire, au lapissier, aux pro
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fesseurs de nos deux jeunes seurs, au bottier, au lail

leur, à notre homme de ménage...

Louis .

Dis plutôt : A qui nous ne devons pas : ce sera plus

vite fait. Et combien t'a rapportéta musique, ce mois-cı?

CHARLES .

Rien . Et toi , qu'as- tu gagné avec les paroles, avocal ?

LOUIS ,

Rien .

CHARLES , se levant, serrant la main de Louis.

Fraternité, égalité !

LOUIS .

Tiens ! je n'ai plus le courage de rire de notredétresse .

CHARLES .

Il faut en rire, au contraire, puisqu'elle est sur le

point de finir. J'ai loujours envié le caractère de notre

camarade Nelson . Il se soulage en jurant , en tempêtant

contre le sort . Il l'insulte , il le souffletle, il le provo

que, il lui remet sa carle , il l'appelle en duel .

LOUIS .

Oui , mais il ne le tue jamais . Il a été furieux avant

hier , toute la soirée ; je ne sais trop pourquoi , par cx

emple,

CHARLES .

Je le sais , moi .

LOUIS .

Tu sais donc tout , Charles ?

CHARLES .

La dévote Mme de Germainvilliers lui a formé sa por

te ; et derrière celle porte'il y a une fort jolic fille qui

a cent mille écus de dot . On le trouve trop dissipé, trop

joueur, trop fou . Adieu l'espoir de ce riche mariage.

Aussi, Nelson , horriblement désappointé, nourrit un

I
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projet d'avenir auquel il veut nous associer ... On mar

che dans l'antichambre ; c'est lui sans doute...

SCENE II .

.

CHARLES, MARÉCHAL, LOUIS .

MARÉCHAL, entrant par le fond , tenue bourgeoise, roselle

à sa boulonnière.

C'est moi !

CHARLES.

Nolre oncle Maréchal !

MARÉCHAL .

Que je vous embrasse !

CHARLES.

Nous ne vous attendions plus,

MARÉCHAL, s'asseyant près du feu dans la causeuse.

Une heure de retard ! Une heure entière employée à

me faire épousseter , brosser , cirer dans le passage des

Panoramas. Mais qu'importe ? Je vous vois , et me voici

dans ce Paris que j'adore . Comme il est embelli depuis

dix ans que je n'y étais venu. Au débarcadère, pas de

fiacre , pas de cabriolet ; obligé de venir à pied . Les

quais du jardin des Plantes sont en réparation , comme

il y a dix ans ; j'enfonçai dans la boue jusqu'à la chevil

le. Quel beau pont que le pont d'Austerlitz ! On le ré

pare aussi , on le réparait il y a dix ans , on le répare

toujours ! Quel coup d'eil ! Me voilà sur les boulevards;

aulre merveille ! on les pave en ce moment ; on les pa .

vait aussi il y a dix ans . J'ai trebuché vingt fois avant

d'être à la porte Saint -Martin . Là , j'ai élė forcé dem'ar

pour laisser passer vingt charrettes de foin , trois

convois funèbres, et un régiment qui retournaità Viu

cennes ! Quelle variété ! quelle animation ! quel mou
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vement ! Je me disais cela , lorsqu'une corde tendue

d'un côté à l'autre de la chaussée du boulevard Mont

martre, qu'on couvre d'asphalle, comme il y a dix ans,

a failli me faire faire la culbute. Tranchons le mot : je

l'ai fajte. Mon chapeau est tombé en flèche dans une af

freuse chaudière. Tout le monde a ri , j'ai ri aussi , j'en

ris encore... Ville charmante ! Ah ! j'adore, j'adore Pa

ris ! ... ( Il se lève.) Enfin , me voici rue de la Michodière,

no 40 bis , chez mes bons et chers neveux . Votre loge

ment n'est pas mal ; cour avec écurie , escalier avec sta

tuc, concierge avec piano . A propos de concierge, il est

difficile , je crois , d'en trouver un plus dévoué que le

vôtre à son propriétaire . Je ne lui avais pas encore

adressé la parole que, me prenant pour un futur loca

laire, il n'a vanté de haut en bas sa maison : il m'en a

dit la valeur, le rapport , les avantages ... Ah ! ça , ceci,

est-ce le cabinet de l'avocat , ou celui du musicien ?

CHARLES .

De l'un et de l'autre .

MARÉCHAL.

Cependant ...

CHARLES.

Quand il se présente un client , je me retire ; s'il

vient un éditeur de musique, c'est lui qui s'en va .

MARÉCHAL .

Et vient - il souvent des clients ?

LOUIS .

Jamais .

MARÉCHAL.

Et des éditeurs de musique ?

CHARLES .

Jamais. Rassurez -vous pourtant , mon oncle ; depuis
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hier notre position est bien changée. Moi , d'abord, j'ai

un opéra ...

LB CONCIERGE , qui est entré par le fond, à Charles.

M. Charles ? cette lettre pour vous... ( A Louis .) et

celle- ci pour vous, monsieur... ( Il sort . )

CHARLES , regardant l'adresse.

De la direction de l'Opéra -Comique.

Louis , de même .

De l'administration du chemin de fer du Midi ...

Il quitte sa robe de chambre et met un babit que le Con

cierge lui a porté en apportant les lettres .

CHARLES.

Ces deux lettres , mon cher oncle, vous diront mieux

que nous les heureux changemens survenus dans notre

existence ... (Il lit.) « Mon cher monsieur, je suis en

core sous le charme de la délicieuse partition que vous

m'avez fait entendre bier . Moi , j'ai reçu et je reçois à

bras ouverts votre opéra ... » Vousenteudez,mon oncle ?

MARÉCHAL.

Très- bien !

CHARLES, lisant.

« Malheureusement je ne suis pas le véritable direc

teur de l'Opéra-Comique. J'ai le titre , mais M. Brunel

a les fonds; en sorte que le faux directeur, c'est le vé

ritable . Comme tout le monde, M. Brunel adore votre

charmante musique ; mais tandis que j'écoutais votre

partition , lui , de son côté, recevait un opéra du com

positeur Goulstroum, jeune Magyar, qui a joué un rôle

militaire et politique dans l'insurrection de Hongrie,

LOUIS.

Voilà un litre musical !
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CHARLES, lisant.

« Ce jeune Goulstroum a fait le siège de Pesth , de

Bude et de Comorn ,

LOUIS.

Encore s'il avait fait le Siège de Corinthe !

CHARLES , lisant.

« Vous comprenez, mon cher M. Maréchal , que le

théâtre n'est pas coupable de préférer un peu d'excen

tricité dans la personne d'un compositeur, quand le

public est le premier à le rechercher. M. Brunel, mal

gré mes instances , vous sacrifie à Goulstroum , Mais le

grand Opéra vous reste , l'Opéra où vous attendent les

plus brillans succès . » Mon rêve est fini.

MARÉCHAL, à Louis.

Voyons le tien .

LOUIS , lisant,

« Cabinet du direcleur de l'administration du che

min de fer du Midi . Vos vastes connaissances du droit

commercial et de la nouvelle législation sur les chemins

de fer vous rendent plus digne que qui que ce soit d'è.

tre l'avocat de notre compagnie. Je vous aurais con

féré aujourd'hui même ce titre bien mérité, sans un

événement que j'étais loin de prévoir. La princesse al

lemande Aloïse de Kirchberg ... v

CHARLES .

Je la connais ; c'est elle qui a importé en France la

po ka .

LOUIS , lisani.

« M'ayant recommandé vivement M. Eugène Mau

lévn , jeune avocat de Paris... »

CHARLES .

C'est cela ! notre premier po!keur.
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LOUIS , lisani.

« Et la princesse ayant deux mille actions dans no

tre entreprise, je suis forcé, bien qu'à mon grand re

gret, de le nommer à votre place. Agréez , etc. »

CHARLES .

Beaumarchais ! Beaumarchais ! Ce fut un polkeurqui

l'obtint.

MARÉCHAL.

Mes pauvres garçons, voire situation m'alarme. Je

reste comme auparavant votre seul appui , et cet appui ,

songez -y sérieusement , d'un moment à l'autre peut

vous manquer. On se marie, ce'a se voit ; on meurt,

cela se voit aussi ; on est ruiné, cela nes'estjamais tant

vu . Encore, si vous n'aviez à songer qu'à vous seuls,

mais vous avez trois smurs , deux en pension , une avec

vous ; elles sont charmanles , sans contredit ; malheu

reusement les filles charmantes coûlent aussi cher pour

leur entretien que celles qui ne le soul pas . Oh ! mes

pauvres garçons ! mes pauvres garçons ! Avez-vous

voyagé sur iner ?

CHARLES .

Non .

LOUIS .

Pourquoi nous demandez - vous ?...

MARÉCHAL .

Pour que le vaisseau marche, il faut du vent et des

voiles . Vous avez des voiles , c'est votre intelligence .

Le vent, c'est la fortune qni souffle toujours de quel

que cô ! ó . Le vaisseau , c'est vous. D'où vieut que vous

ne marchez pas ?

CHARLES .

Nous p'en savons rien .
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MARÉCHAL , délibérémenl.

Ni moi non plus .

Louis , à part .

Il est plus excentrique que jamais .

MARÉCHAL .

Mais vous ne me parlez pas d'Adeline... je ne la vois

pas ...

CHARLES ,

Nous allons la marier .

MARÉCHAL .

Bonne nouvelle , alors ! dites -moi donc cela , et avec

qui la mariez -vous ? Seruit -ce par hasard avec ce M.

Nelson dont vous m'avez parlé quelquefois dans vos

lettres , cet original ?

CHARLES .

Non , mon oncle.

Louis , à part.

Il parle d'original .
MARÉCHAL .

Dans tous les cas , j'espère que vous ne la donnez ni

à un avocat , ni à un musicien . Quelle est la famille du

jeune homme ? Est- il grand ? est- il jeune ? est - il beau ?

C'est presque un gendre que vous me donnez ; et un

gendre continue la famille . Il est donc essentiel qu'il

soit beau . S'il ne l'est pas , il faut s'attendre à la douleur

de se voir survivre dans des petits - fils abominablement

Jaids. Avez -vous lu Lavater ? Il nous éclaire sur ce dan.

ger . Oui , Lavater prouve , dans son fameux traité sur

la physionomie, que si l'on n'y prend garde, on des

cend par une marche continue de dégradation physi

que de l'Apollon à la grenouille. On ne se croit pas un
Apollon , mais on serait désolé d'avoir de petits neveux

faits comme des grenouilles. Mais voyons le côté sérieux

de ce mariage . Adeline sera-t-elle heureuse ?
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CHARLES .

Oui , mon oncle , très-heureuse ; et son bonheur, s'il

faut vous le dire , s'étendra peut- être jusqu'à nous.

Quoique le boobeur...

MARÉCHAL .

Et comment cela ?

CHARLES.

Adeline entre dans une famille de grands manufac

turiers , de riches négocians où mon frère Louis etsmoi

trouverons , c'est désormais notre dernier espoir , les

protecteurs , les appuis qui jusqu'ici nous ont manqué.

MARÉCHAL .

Ab ! tant mieux ! j'avais besoin d'entendre ce que

vous me dites là . Il ne me reste plus qu'à condailre

mon futur neveu par alliance ,

SCENE IV.

2LOUIS, CHARLES, FERRIÈRES, MARÉCHAL.

LOUIS .

Ah ! le voilà ; c'est lui !

FERRIÈRES.

Je vous dérange peut-êlre .

CHARLES et louis .

Nullement.

MARÉCHAL, à part, après avoir examiné Ferrières .

Lavater ne serait pas trop mécontent.

CHARLES,

Nous parlions de vous à notre excellent oncle, que

pous vous présenlons.

MARÉCHAL.

Enchanté , monsieur , d'apprendre que vous serez

bientôt de la famille .
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FERRIÈRES , embarrassé.

Certainement , nonsieur ... Croyez que de mon côlé...

(A Louis et à Charles.) J'ai à vous parler .

CHARLES .

Si c'est au sujet de votre mariage avec notre seur,

vous pouvez vous expliquer sans réserves devant notre

oncle.

MARÉCHAL .

Je tiens beaucoup à savoir où en est ce mariage.

FERRIÈRES .

Je le considérais encore hier comme sur le point de

se conclure; il me semblait impossible que mes parens...

MARÉCHAL, à part.

Aïe !

LOUIS .

Est-ce qu'ils s'opposeraient ? ...

PERRIÈRES.

Non , mes amis ; votre seur est à leurs yeux , comme

elle est à ceux de tout le monde, une personne parfai

te de grâces, de charmes, de bonté...

MARÉCHAL , à part.

J'attends la conjonction adversative mais ...

FERRIÈRES .

Ah ! pourquoi ma famille prétend-elle retarder mon

bonheur ?

MARÉCIAL , à part.

La voilà .

PBRRIÈRES.

Oui , elle m'engage, elle m'oblige à ne me marier que

dans trois ans ; lorsque j'aurai accompli ma vingt-cin

quième année .

CHARLES.

Et vous ayez consenti à ce délai ?
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FERRIÈRES.

La volonté d'un père...

CHARLES, piqué el résigné.

C'est très-bien .

MARÉCHAL .

C'est très - mal , au contraire, monsieur ! Il fallait con

naitre les intentions de vos grands parens avant de vous

proposer à la main de ma nièce ; il fallait leur deman

der la permission de l'aimer .

CHARLES

Mon oncle !

LOUIS , à part.

Ceci nous achève ,

FBARIÈRBS .

Comme je serais désolé que mes paroles fussent pri

scs pour un prélexte d'éloigner indéfiniment le mo

ment de m'unir à votre famille , je suis prêt à contrac

ter envers vous tel engagement d'honneur...

MARÉCHAL , brusquement.

Pas d'engagemens, morrsieur. D'ici à trois ans, rien

ne nous assure que ma nièce n'aura pas aussi de son

côié d'autres vues , d'autres prétentions...

FERRIÈRES .

Je comprends : vous voulez avoir le droit... Enfin ,

me punissant d'un tort qui n'est pas le mien , vous me

refusez la main de votre nièce .

CHARLES , retenant Ferrières.

Émile !

LOUIS , de même.

Non , nous connaissons trop ta loyauté : notre seur

attendra .

MARÉCHAL , contrarié .

A la bonne heure !
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FERRIÈRES .

Merci , mes bons amis, merci ! Je sens tout le prix de

votre procédé généreux ; de mon côté, j'aurai la déli

catesse quil commande. Ma conduite se soumettra aux

exigences du monde. Il vous blâmerait si je continuais

à venir chez vous avec une assiduité qui ne m'est plus

permise devant trois années d'attente. Je me résigne

rai : je viendrai chez vous, mes amis, toutes les fois

que vous m'appellerez . Adieu ! Dites tous mes regrets

à voire sæor , mais dites-lui surtout mes espérances...

(A Maréchal.) Adieu , aussi, monsieur, malgré votre

sévérité... (Il sort.)

SCENE V.

LOUIS, CHARLES, MARÉCHAL.

MARÉCHAL , assis sur la causcuse.

Au revoir , monsieur, si jamais l'on vous revoit ...

CHARLES .

Pauvre ami !

MARÉCHAL.

Vous croyez à ces grimaces ? ... C'est toujours ainsi

que se font les ruptures depuis la sortie du paradis ter

restre . On obéit à son père, on a le cour plein de re .

grets ... Trois mois après on est marié avec une autre

femine .

CHARLES.

Mais, mon oncle , qui forçait M. Ferrières à deman

der avec tant d'instances la main d'Adeline ? Il faut

voir les choses...

MARÉCHAL.

Je vois le et le fait est qu'il n'épouse pas voire

seur . Je ne sais , mais tout me parait singulièrement

aller dans cette maison : les clicos ne viennent pas, les
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amoureux s'en voni ... Mes pauvres enfans ! mes pau.

vres enfans !

ADELINE , dans la coulisse.

Mais non ! mais non !

LOUIS .

Voici notre seur .

SCENE VI .

LOUIS, CHARLES, MARÉCHAL, ADELINE.

ADELINE , venant de la porte latérale de gauche et parlant

à l'intérieur .

Je vous dis que cela ne sera pas ; nou !

MARÉCHAL .

Une dispute !

ADBLINB, apercevant Maréchal.

Arrivé ! Et l'on n'est pas venu nous le dire ! ...

Elle se jette dans ses bras.

MARÉCHAL.

Et avec qui donc l'expliquais -tu si vivement ?

ADBLINE .

Avec ma bonne tante Flavie . Oh ! ce n'est pas un se

cret, mon oncle ; comme on a dû vous le dire, je vais

me marier .

MARÉCHAL ,

Oh ! pas encore !

ADELINE .

Comment ! pas encore !

CHARLES, bas à Maréchal.

Prenez garde ! des ménagemens...

MARÉCRAL.

Quand je dis pas encore ! ... oui , tu vas le marier, je

le sais .
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ADELINE

Eh bien ! ma bonne lante Flavie, qui a le tort de

croire qu'elle nous est à charge , me disait que le jour

même de mon mariage avec M. Ferrières, elle se reti .

rerait dans un couvent.

MARÉCHAL , avec intérêt.

Dans un couvent !

LOUIS .

Quelle idée !

CHARLES .

Est - ce que nous souffririons ?...

ADELINE .

Je lui disais que non ; que moi , mes frères et vous ,

notre excellent oncle, nous nous y opposerions de tou .

les nos forces, n'est- ce pas ?

MARÉCHAL .

Moi ? mais sans doute, je voudrais ... je souhaiterais

de toute mon âme... mais , comme vous le savez peut

être, je me suis mis sur les rangs pour la députation

dans mon département , Si je suis nommé, il faudra

que je vive à Paris ; alors mes dépenses devenant beau

coup plus fortes , vous comprenez ... Ce n'est pas que

je sois sûr d'être nommé... oh ! non ; je crois au con

traire que mon compétiteur l'emportera sur moi.

CUARLES .

Pourquoi ?

MARÉCHAL .

Il est bègue , il est borgne, il est sourd ; mais enfin ,

il faut lout prévoir ... Non ! il vaul mieux tout vous

dire ... mes chers et bons amis , sachez- le , je suis ruiné ...

TOUS

Ruiné !
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MARÉCHAL.

Complétement ruiné. C'est pour cacher ma position

aux yeux du monde , que je me suis porté à la dépula

tion . Les derniers événemens politiques m'ont renver

sé, brisé, tué ; faillites sur faillites; bref ! ma fortune

est tellement réduite... Je ne vous apporte pas même

la pension que je vous avais faite jusqu'ici avec lant de

régularité, avec lant de bonheur.

CHARLES, allant lentement et d'un air consterné s'appuyer

sur le bureau qui est à sa droite .

Ce dernier coup ! ... L'avenir n'est pas beau pournous.

Louis , dans le même sentiment que son frère, s'est porté

vers la gauche et un peu sur l'avant- scène . Avec dé

couragement.

Il est épouvantable !

ADBLINB, loule allrislée aussi, suit des yeux son frère

Louis. Pendant ce jeu de scène des trois jeunes gens,

Maréchal promène sur eux un regard observateur , se

frolte doucement el expressivement les mains, el 800

rit de l'air d'un homme qui a réussi dans son projet.

Il esl bien entendu que les jeunes gens ne voient aucun

de ces signes de salisfaction faits par Maréchal.

Ne désespérez pas encore ; je m'emploierai pourvous

auprès de M. Ferrières dès que j'aurai le bouheur

d'être sa femme. Sa famille dispose de beaucoup d'em

plois dans l'industrie, dans les finances... Mais comme

vous me regardez tous !

NELSON , dans la coulisse.

Vous êtes une indigne coquine ! une drôlesse ! une

inſâme !
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SCENE VII ,

LOUIS, CHARLES, NELSON, MARÉCHAL,

ADELINE.

CBARLES, allant au -devant de Nelson .

Et à qui parles-tu de ce ton -là ?

NELSON, avec véhémence.

A qui ? A une misérable femme!

CHARLES .

Une femme !

MARÉCHAL.

Qui yous poursuivait ?

NELSON.

Il y a longtemps qu'elle me poursuit.

LOUIS .

Quelque intrigue malheureuse ?...

MARÉCHAL .

Quelque jolie femme abandonnée ? ...

NELSON.

Une jolie femme ! Figurez-vous l'une des trois Par

ques ; la plus vieille , la plus laide ; celle qui tient les

ciseaux. D'ailleurs , vous la connaissez aussi bien que

moi.

MARÉCHAL.

Moi ! ... Son nom ?

NELSON .

La Fatalité !

MARÉCHAL.

Bon ! c'est une fiction , un être chimérique .

NELSON .

Chimérique, moiſsieur! mais rien n'est plus réel. Oh !

le paganismo! le paganisme ! quelle belle religion ,mon

sieur ! ou y reviendra . Il avait lout animé,lout person

2
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nifié ! parce que tout existe. La Fatalité une fiction ! je

ne vois qu'elle depuis un mois. C'est une grande fem

me maigre qui a dû être danseuse ; elle a de grands

pieds , des cheveux gris , un nez de vautour, de fausses

denis , des lunettes vertes , des bras maigres , des mains

osseuses , un chapeau jaune, un cachemire français sur

les épaules, et , pour comble d'horreur , elle a un petit

chien sur son bras . Si vous la rencontrez de bonne

heure, le malin en sortant de chez vous , vous êtes sûr

de recevoir un billet de garde dans la journée , d'être

éclaboussé des pieds à la tête , d'avoir un compatriote à

dîner, de verser de cabriolet au milieu des boulevarts ,

ou de vous rencontrer le jour du terme face à face avec

votre propriétaire . Enfin, attendez- vous à lous les gui

gnons du monde, si vous avez seulement frôlé sur votre

passage cel infâme bas - bleu appelé la Fatalité ! Savez

vous le tour que cette respectable coquine vient de me

jouer ? Il me restait douze mille francs d'une fortune

de deux cent mille . Avec ces douze mille francs, je

comptais payer mon passage et le vôtre , mes bons amis ,

sur l'un des deux vaisseaux qui parlent chaque mois du

Hâvre pour la Californic.

CHARLES .

La Californie ? ...

NELSON .

Eh ! oui ... c'était là mon grand projet , notre dernière

ressource , d'aller tous les trois chercher fortunc dans ce

pays de l'or , où il n'y a qu'à enfoncer les mains dans

la boue pour en trouver... comme chez nous ... Seule .

ment , il y a moins de boue que chez vous et plus d'or .

Je cours chez le rotaire où se trouvaient mes fonds, où
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étaient ces douze mille francs, tout ce qui me restait,

enfin ... Mon notaire était parti ...

CHARLES.

En fuite ?

NELSON .

Tu l'as dit ! parti lui-même pour la Californie sur l'un

des deux vaisseaux, parti avec mon argent pour faire de

l'or , parti avec notre seul espoir . Eh bien ! direz -vous

encore que la Fatalité n'est pas attachée à mes pas ? Mais

sur le seuil même de votre porte, elle ne m'avait pas en

core quitté , puisque j'y ai rencontré le père de M. Fer

rières , qui m'a appris que son fils, dont vous avez dû re

cevoir la visite , renonçait à la main de votre seur Adeli

ne, pour épouser bientôt je ne sais plus quelle parente .

ADELINE .

Ah ! ... ( Elle est sur le point de s'évanouir .)

MARÉCHAL, d'un ton triomphant.

Qu'ai- je dit ?

CHARLES,
allant à Adeline.

Ma seur ! ... (A Nelson .) Qu'as-tu fait ?

NELSON.

Quoi ! elle ignorait ? Encore la Fatalité ! ... (A Maré

chal. ) Monsieur, pour entrer ici aurait-elle pris votre

sexe et votre visage ? Ne seriez-vous pas la Fatalité

elle -même ?

MARÉCBAL .

Je ne suis que son oncle.

à Nelson .

C'est M. Maréchal ...

LOUIS,
1

NELSON .

Votre onclc ?

MÁRÉCHAL .

Lui-même.
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LODIS, présentant Nelson à Maréchal.

M. Nelson de Foudreval.

MARÉCHAL.

Je l'avais reconnu .

NELSON , à Maréchal.

Oh ! pardon , monsieur ! ... je vous ai froissé , en vous

traitant... d'une façon si mythologique ... Vous qui

prenez une part bien vive, j'en suis sûr, à notre déso
lation .

MARÉCHAL.

Oh ! une très-grande part .

NELSON ,

Ah ! monsieur ! ab ! monsieur ! ...

MARÉCHAL , après un temps assez long.

Oui , le désastre est complet, complet pour tous ; c'est

un naufrage. Pauvres et bons amis ! mais que faut- il

donc savoir ? que faut- il donc faire en ce monde pour

réussir ? pour parvenir ?... (A sesneveux .) Je vous ai fait

apprendre , à toi , Charles, et à toi , Louis , le grec, le la

tin , l'anglais, l'allemand , la plıysique, la chimie , l'astro

nomie, tout ! à chaque concours vous avez été les pre

miers. Toi , Louis, tu es un excellent avocat; loi, Char

les, un babile musicien ; je l'ai même fait faire ton droit ,

ton droit ! pour que tu eusses deux cordes à lon arc,

comme on dit . Ce ne sont pas les professions qui vous

manquent . Que peut-on dire de vos meurs , de votre

conduite ? du bien , rien que du bien . Et quant à toi ,

ma pauvre Adeline, tu es belle , tu es bonne, charman

te, dévouée, accomplie.

ADELINR .

Mon oncle ! ...

MARÉCHAL .

Il n'est pas un homme bien né qui ne důt envier la
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main . Et pourtant, vous , mes chers neveux, vous cou.

rez d'un pas rapide au gouffre béant de la pauvreté ;

toi , ma nièce , et plus tard les deux autres seurs , vous

disparaîtrez successivement dans celui de la misère et

du célibat . Où est la cause de cette affreuse injustice ?

cherchons - la .

NELSON , avec ironie.

Oui , cherchons -la .

MARÉCHAL, après un silence , à ses neveux .

Vous ne la trouvez pas ?

CHARLES .

Non .

LOUIS .

Non .

MARÉCHAL, à Adeline.

Ni toi non plus ?
ADELINB .

Ah ! mon Dieu , non .

MARÉCHAL .

Attendez ...

NELSON .

Pardieu ! nous serons bien avancés quand nous au

rons Trouvé la cause de cette affreuse injustice du sort,

CHARLES .

Nelson a raison , la fatalité !

NELSON .

Ah ! tu y viens enfin ! El je ine vous ai pas fait le por

trait du guignon , autre misérable qui n'existe que trop .

Un petit sec, maigre, blond, louche, figure de rasoir,

brèche-dent, spirituel , caquin , époux de la Fatalité !

Guérissez - nous, qu'importe la cause du mal ! mais nous

perdons notre lemps ... ( Il vu pour sorlir .)

MARÉCBAL , le retenant.

Encore un instant , monsieur . Il y a quinze ou vingt
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ans, je me souviens d'avoir vu une pièce ... par exem

ple, je ne sais plus sur quel théâtre... une pièce dans

laquelle un jeune médecin de sachant plus quels moyens

employer pour se faire un don , une clientelle, avait

recours à des articles de journaux , à des éloges hyper

boliques , monstrueux, qu'un rédacteur de ses amis pu

bliait sur lui . On allait ensuite le demander dans des

bôtels, chez des princesses russes, polonaises... Cette

bluelte m'amusa beaucoup. Ea auriez-vous entendu

parler ? Eh bien ! je crois que si...

CHARLES .

Mais, mon oncle, cette bluelte est tout simplement

une délicieuse comédie ; c'est le Charlatanisme, par

M. Scribe .

NELSON .

Mais qui donc , monsieur, ne connait pas cette pièce ?

Est-ce que, par hasard , vous nous conseilleriez d'em

ployer les moyens de charlatanisme inventés par l'auteur?

D'abord , ils sont usés , usés jusqu'à la corde . Cela s'est

appelé depuis une réclame. La réclame même est usée.

Tout est usé, monsieur, tout ! Quelle idée ! venir con

seiller aux gens pour aller plus vite d'employer les che

vaux quand on parle déjà de remplacerla vapeur ! Mais

vous avez donc dormi vingt ans, cent ans ? et encore,

non , monsieur, vous ne dormiez pas ; vous étiez mort,

vous sortez du tombeau : comment vous portez-vous ?

Quel conseil !

MARÉCHAL.

Mais je n'ai rien conseillé... je cila is un souvenir... Je

conviens que ce moyen ... Voyons-en un autre... (Après

avoir réfléchi.) Avez-vous lu l'histoire d'Alcibiade ?

NELSON,

Monsieur, en un pareil moment, la plaisanterie...
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MARÉCHAL .

Connaissez-vous,répondez -moi,l'histoired'Alcibiade?

NELSON.

Encore une fois ! ...

CHARLES .

Mon oncle !

MARÉCHAL

Je vais vous la raconter .

NELSON , prenant son chapeau.

Adieu , mes amis ; j'aime micux m'asphyxier tout de

suite.

LOUIS , relenant Nelson .

Voyons, Nelsop ...

MARÉCHAL .

Je vous ne la raconterai pas...

NELSON ,

A la bonne heure !

MARÉCHAL .

Aujourd'hui. Mais, voulez-vous que je tente de vous

sauyer ?

NELSON , avec un ton impertinent.

Vous ? allons donc !

MARÉCHAL .

Comment, allons donc! Croyez-vous, monsieur, que

Qous soyons à l'Assemblée nationale pour me parler

si ... parlementairement ? D'ailleurs , c'est à mes neveux

que je m'adresse... (A ses neveux .) Vous ne répondez

pas ?
CHARLES ,

Nous n'avons plus ni force ni courage,

MARÉCUAL.

Eh bien ! je vous sauverai ; et vous aussi, M. Nelson ,

par-dessus le marché .
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NELSON

NELSON .

Il y a donc marché ?

MARÉCHAL .

Oui .

NRLSON :

Auriez-vous , monsieur, l'excessive fatuité de vous

croire le diable ? et allez -vous nous proposer de vous

vendre notre âme ?

MARÉCHAL .

Votre âme, non ; mais votre volonté pendant unese

maine, deux peut- être, un mois s'il le faut.

NELSON .

Que ferez -vous, bon Dieu ! de notre volonté ?

MARÉCHAL ,

Tout ce qu'il me plaira. Qu'avez-vous à perdre ?

Au fait... (Aux autres personnages .) qu'en dites - vous?

Cédons- lui notre volonté au prix coûtaut.

CHARLES .

Pour moi , je me prête à tout ce que mon oncle vou

dra , convaincu qu'il ne peut vouloir que notre bien .

LOUIS,

Moi aussi .

CHARLES

Et toi , Adeline ?

ADELINE,

Je veux tout ce que vous voudrez.

MARÉCHAL

Il est donc bien convenu que je vais être maitre ab

solu de faire tout ce qu'il me plaira de cos volontésque

vous m'abandonnez ?

NELSON .

Cependant...

MARÉCHAL.

Pas de cependant. Tout ou rien ; oni ou non ... ( Il

lend la main .) C'est un pacte.
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TOUS .

Accordé!

NELSON, à Maréchal.

A l'euvre, maintenant !

MARÉCHAL, à Nelson .

Je commencerai par vous ; mais répondez-moi avec la

plus parfaite sincérité . Quel était volre dernier espoir ?

NELSON .

Épouser Mlle de Germainvilliers que j'adore.

MARÉCHAL .

On vous l'a refusée ?

LOUIS .

Comme toutes les femmes qu'on adore !

MARÉCHAL.

Près-bien ! Vos meurs ?...

Charles entraîne doucement Adeline vers la cheminée .

NELSON .

Légères ... rien contre l'honneur cependant.

MARÉCHAL .

Vous aimez à briller, à dépenser, å ne rien faire .

NELSON .

Le portrait n'est pas flatté .

MARÉCHAL.

J'en garantis la ressemblance. Votre train de vie ?

voyons, vous allez le matin ? ...

NELSON ,

Déjeuner au Café anglais ... comme tout le monde.

MARÉCHAL.

L'après -midi?
NELSON .

Me promener à cheval au bois... commetoutle monde.

MARÉCHAL ,

Le soir ?



ACTE I , SCÈNE VII . 33

NRLSON.

A l'Opéra ... comme tout le monde .

MARÉCHAL.

Le lendemain ?

NELSON .

Le lendemain ... je recommence .

MARÉCHAL .

Aujourd'hui, à deux heures, il y a grand sermon à

Notre-Dame . M. l'abbé Justin prêche sur l'enfer... ( Il

lire sa montre. ) Déjà midi; il y aura foule ; prenez un

cabriolet, et parlez ! allez à Notre-Dame...

Étonnement général.

ADELINE.

A Notre-Dame !

NELSON .

Pourquoi faire ?

MARÉCHAL .

Pour entendre prêcher sur l'enfer .

NELSON, renversé de surprise ainsi que les autres

personnages.

Ab ! ça !

MARÉCHAL.

Vous vous placerez devant la chaire, le plus en vue

possible .
NELSON .

Un instant ! ceci est par trop invraisemblable.

MARÉCHAL .

Déjà des objections ! Ah ! si vous croyez que je vais

faire avec vous une comédie classique où je dois éviter

avec le plus grand soin tout ce qui peut sortir des rè

gles de la vraisemblance, sous peine... Tenez , mieux

vaut que nous partions tout de suite, vous pour la Ca

Jifornie , et moi pour Orléans.
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NELSON .

Permettez, monsieur, c'est si impréru...

MARÉCHAL .

Imprévu ! l'imprévu vous étonne ! mais , excepté le

retour du soleil chaque matin , qu'est-ce qui n'est pas

imprévu en France ? Et encore, le soleil ! ... Un beau

jour, ce roi de la nature peut se lever président . Pas de

mais , pas de si , pas de réflexions... parlez !

NELSON .

Je pars !
MARÉCBAL.

Très-bien ! nous nous reverrons .

NELSON .

Quand ?
MARÉCHAL,

Ce soir.

NELSON .

Où ?

MARÉCHAL .

Ici .

NELSON .

Au revoir.

MARÉCHAL.

Je vous baise les mains .

NELSON .

Moi les griffes... (A part. ) C'est le diable... ( Il sort.)

SCENE VIII .

.

LOUIS, MARÉCHAL, ADELINE, CHARLES.

MARÉCHAL.

A nous maintenant , ma chère nièce. Comment gou

verpes - lu cette maison ?

ADELINE .

C'est ma tante Flavic qui la dirige , et cela , mon on
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cle, avec la plus sévère écono.nie, la plus grande sim ·

plicité.

MARÉCHAL,

Recevez-vous quelquefois ?

ADELINE .

Vous voulez vous moquer, mon oncle ? pous, rece

voir ! Jamais !

MARÉCHAL .

Vous recevrez ce soir,

Louis, étonné.

Ici ! chez nous !

CHARLES, de même.

Vous n'y songez pas , grand Dieu !

MARÉCHAL .

Puisque c'est la tante Flavie qui dirige la maison , et

vous ne pouviez la confier à de meilleures mains... (A

Charles.) va la prévenir, en lui annonçant mon arrivée,

de la soirée que vous donnez .

CHARLES .

Mais , mon oncle !...

MARÉCHAL, le poussant.

Cours la prévenir... ( Charles sort. )

SCENE IX.

LOUIS, MARÉCHAL , ADELINE.

MARÉCHAL, à Adeline.

Et loi , va écrire et expédier sur- le -champ les lettres

d'invitation ,
ADELINE .

Mais à qui ?

MARÉCHAL .

A qui tu voudras : à ceux que vous connaissez et, sur.

tout à ceux que vous ne connaissez pas. Va ! mais, va

vite !
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ADELINE .

Mon bon oncle , cette fête , cette soirée donnée juste

au moment où la tristesse vient d'entrer dans la maison ...

MARÉCHAL .

Eh bien ?

ADELINE.

Ne craignez-vous pas que nous manquions de celte

gaieté si nécessaire aux gens qui reçoivent ? Ne crai

gnez-vous pas ?...

MA'RÉCHAL.

Tu as raison ; ajoute au bas de tes lettres : On dan

sera .

LOUIS.

Et nous devons trois termes ! ...

MARÉCHAL.

Mais , hâte-toi ! ... Mais, non , attends ! ... encore

un mot ! Comment t'habilles - tu ordinairement ?

ADELINE.

Comme vous voyez ; ma tante et moi , nous nous met

tons loujours aiosi .

MARÉCHAL.

Des manches longues , des corsages montans, des cou

leurs tristes ? Qu'as-tu fait des belles robes que je t'en

voyai de Lyon , il y a un an ?

ADELINE .

J'en ai donné une à ma tante Flavie et j'ai gardé

l'autre . Nous les avons fait faire; mais nous ne les avons

jamais mises.

MARÉCHAL.

Et pourquoi ?

ADELINE, embarrasséc .

C'est que ces robes ...
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MARÉCHAL.

Eb bien ! ces robes ?...

ADELINE .

Elles sont beaucoup trop riches... beaucoup lrop ma

gnifiques...

MARÉCHAL.

Tu vas mettre une de ces robes.

ADELINE.

Y pensez-vous , mon Dieu ! des robes en damas bro

ché d'or et d'argent!

MARÉCHAL,

C'est superbe !

ADELINE .

Sans doute.

PLAVIB , à part, entrant par la porle latérale de gauche.

Voilà mon original revenu,

ADELINE.

Mais on habille les meubles et les cathédrales avec

ces sortes d'étoffes et pas les nièces. Votre cadeau a été

bien critiqué par ma taute Flavie.

SCENE X.

LOUIS, ADELINE , MARÉCHAL, FLAVIE.

MARÉCHAL .

Mlle Flavie ! M116 Flavie ! Certes , je fais grand cas de

sa personne, de son opinion ; mais je suivrai la mien

ne , toi aussi .

FLAVJE, à part, la main posée sur le dos de la causeuse.

Toujours le même .

MARÉCHAL .

Mets donc une de ces robes de damas ; et en atten.

dant de te montrer à la soirée que vous donnez, va fai
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re quelques tours de promenade. Où vous promenez

vous ordinairement ?

ADKLINE.

Mon Dieu ! aujourd'hui , ma lante et moi, nous avions

le projet d'aller à Longchamps où nous devions ren

contrer M. Ferrières ... mais , maintenant ...

MARÉCHAL.

Maintenant... il n'y aura rien de changé. Louis,

prends une calèche, et conduis la seur à Longchamps.

ADELINE .

1

Avec une pareille robe ? miséricorde! jamais !

MARÉCHAL.

C'est ton dernier mot ?

ADELINR

Que penserait-on , que dirait -on ? jamais !

MARÉCHAL.

Encore une fois, c'est ton dernier mot ?

LOUIS .

Non, il n'est pas possible ...

ADELINE , très - énergiquemeni.

Jamais ! jamais !

MARÉCHAL .

Je retourne à Orléans.

LOUIS .

Mais, mon oncle ...

MARÉCHAL,

Je retourne à Orléans.

LOUIS ,

Raisonnez ...

MARÉCHAL, avec feu.

Raisonner ! raisonner ! mais c'est la raison qui vous

tue . Je ne veux pas raisonner . Laissez -moi partir,
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FLAVIB .

Restez, monsieur ... (A part.) Voici l'occasion de le

punir.

MARÉCHAL, à part.

La tante Flavie ... (Haut et saluant.) Mademoiselle ...

FLAVIB .

Adeline s'habillera comme vous le désirez .

ADELINE

Mais, ma tanle ...

ILAVIR.

Je t'accompagnerai aux Champs- Élysées.

ADELINE .

Vous mettrez publiquement une robe pour fauteuil,

une robe impossible ?

PLAVIE.

Puisqu'il y en a deux, j'en profite !

ADRLINE ,

Vous ! un pareil ridicule !

FLAVIE.

Je veux le partager avec loi , pour être agréable à

monsieur.

MARÉCHAL , à Flavie .

Mademoiselle , ce n'est pas à vous que je m'adressais...

croyez bien ...

FLAVIR, à Maréchal, qui recule à mesure que Flavie

marche sur lui .

Faut-il aussi être en cheveux ?

MARÉCHAL.

Mais...

FLAVIE ,

On sera en cheveux .

ADELINA .

Ea vérité, ma tante...

1.
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TLAVIR .

Vous plait-il encore, monsieur, que nous portions

chacune un bouquet de camélias à la main ?

MARÉCHAL .

Eh bien ! oui , madame , oui !

FLAVIR .

On aura un bouquet à la main .

ADELINE .

O mon Dieu !

LOUIS , à part.

Elle veut rire.

FLAVIE.

Exigez-vous aussi , - la toilette de bal serait alors

complète, que j'aie les bras ous , les épaules décou

vertes ?

MARÉCHAL, à part.

Ah ! diable ! ... (Haut.) J'en serais ravi , madame.

FLAVIẾ , à part.

C'est une idée fixe... (Haut.) Viens, Adeline , viens !

ADELINE .

Mais, ma tante, ce n'est pas sérieusement ?...

FLAVIE.

Allons nous parer, te dis-je, pour la promenade et
pour la soirée.

ADELINE,

C'est une folie!

FLAVIE , bas à Adeline, en l'entrainant.

Non ,c'est une vengeance ; viens ! ... (A Maréchal, en

sorlant .) On aura les bras nus...

Elles disparaissent par la porte latérale de gauche.



ACTE 1, SCÈNE XI . 41

SCENE XI.

LOUIS, MARÉCHAL, puis CHARLES, qui a change

de toilette .

MARÉCHAL.

Louis, que comptes- lu faire d'ici à ce soir ?

LOUIS .

Aujourd'hui , à deux brures, j'ai à défendre à la Cour

d'assises un affreux coquin , accusé d'assassinat sur la

personne de sa tante, de son cousin et de sa belle-mère.

Une superbe affaire que, pour mon honneur et celui

de la société, je suis sûr de perdre.

MARÉCHAL, à Charles, qui vient de la porte de droite.

Charles, tu vas te rendie au palais de justice ,

CHARLRS .

Moi ! ... Pourquoi faire ?

MARÉCHAL.

Pour plaider.

LOUIS.

Pour plaider !

CHARLES.

Mais l'avocat, c'est lui .

MARÉCHAL.

Tu te présenteras à la barre, et tu diras au président

que ton frère Louis élant gravement malade, lui de

mandes la permission de le remplacer.

CHARLES .

Mais je suis musicien ! sans doute j'ai fait mon droit ;

j'ai mon diplôme ; on ne peut pas m'empêcher de plai

der ; mais enfin , je ne suis plus que musicien .

MARÉCHALI

C'est convenu , lu plaideras ,

>



42 LA QUEUE DU CHIEN D'ALCIBIADE.

$

CHARLRS.

Mais je connais à peine cette affaire ...

MARÉCHAL .

Tu l'apprendras à l'audience . Comment ſont les au

tres avocats ?

LOUIS .

9Mais, mon oncle , mille , dix mille objections s'élèvent

contre cet étrange projet !

MARÉCHAL .

Je le sais bien ; je voudrais qu'il y en eût un million .

Il y avait une fois à Athènes un beau jeude Grec

nommé Alcibiade ...

CHARLES ,

De grâce, qu'attendez- vous de ce burlesque renver .

sement d'idées ?

MARÉCHAL.

Ce Grec, dont Socrate avait fait l'éducation...

CHARLBS, s'éloignant.

Adieu , mon oncle.

MARÉCHAL .

Tu vas au Palais ?

CHARLES , vivement.

Du tout ! je vais au Conservatoire.

MARÉCHAL .

Ainsi , tu romps le pacte ?

CHARLES .

Je le romps.

MARÉCHAL.

Tant pis pour ton frère, pour tes seurs, tant pis

pour toi !

CHARLES, très-vivement.

Tant pis pour moi ... ( Il sort .)
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SCENE XII.

MARÉCHAL, LOUIS .

LOUIS .

Mais moi , mon oncle, je cours au Palais . Je ne lais

serai pas ce malheureux sans défenseur.

MARÉCHAL .

Défendre un homme qui a commis trois assassinals,

mais c'est lui ôter la seule chance de salut qui lui res

te : abandonné, il paraîtra un peu intéressant ...

LOUIS .

N'importe, mon oncle, je le défendrai.

MARÉCAAL.

Au nom de ce que j'ai pu faire pour toi, pour ta fa

mille, reste.

LOUIS .

Mais...

MARÉCHAL .

J'ai besoin de toi ici , et je te jure sur l'honneur que

cet homme sera défendu .

LODIS .

Vous me lé jurcz ?... En ce cas, je reste.

MARÉCHAL.

Regagnons vite le temps perdu . Voyons , as-lu lå du

papier, une plume ?

LOUIS .

Sur ce bureau .

MARÉCHAL .

A merveille ! ... ( Il se place au bureau .) Fais monter

le concierge... (Louis sort pendant que Maréchal écrit ;

il rentre immédiatement. Maréchal continue à écrire

une leltre qu'il plie et cachète pendant son dialogue avec
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Louis. Il la laisse sur le bureau .) Maintenant, dis -moi,

as -tu des pistolets ?

LOUIS.

Des pistolets , grand Dieu !

MARÉCAAL .

Voyons, as- tu des pistolets ?

LOUIS .

Mais ... oui .

MARÉCHAL .

Où ?

LOUIS .

Là , dans ma chambre .

MARÉCHAL .

Va m'en chercher un .

LOUIS.

Vous me direz ce que vous comptez faire...

MARÉCHAL.

Tu le verras bien . Apporte - moi aussi de la poudre :

je veux charger moi-même .

LOUIS .

Décidément, inon oncle...

MARÉCHAL .

Ne crois tu pas que je vais te faire sauter la cervelle

ou me la brûler ? Allons , dépêche- toi.
N'oublie pas

les capsules .

LOUIS , qui était près de sortir .

Vous n'aurez pas de balle.

MARÉCHAL .

Qui t'en demande ? Pas de balle... comme pour un

duel politique .

LOUIS,

Tous ces mystères ...
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MARÉCHAL .

Seront éclaircis avant ce soir. Mais , au bom du ciel ,

obéis , va ! ... ( Il le pousse dehors. ) Et nous , vite, les ar

ticles aux journaux ... ( Il se remet à écrire.)

SCENE XIII .

MARÉCHAL , LE CONCIERGE.

LE CONCIBRGB , par la porte du fond entr'ouverle .

Monsieur m'a demandé ? ... (A lui -même. ) C'est sans

doute pour quelque logement; j'ai son affaire ... ( Il en

Ire . Haul.) Monsieur m'a demandé ?

MARÉCHAL, qui a écrit sur un papier qu'il pose

visiblement sur un coin du bureau .

Voici pour l'un ... (Au Concierge.) Mon ami, cette

rue est-elle tranquille ?

LE CONCIERGE , à part .

C'est cela !... ( Haul .) Oh ! très -tranquille, monsieur,
quoiqu'elle aboutisse d'un côté à la rue Neuve- Sainl .

Augustin et de l'autre aux boulevarts. Il y a un loge

ment superbe sur la cour qui conviendrait parfaitement
à monsieur : vaste , s'il a une famille , aéré, s'il est gar.

çon . Il n'est jamais arrivé aucun malheur dans le quar

tier . Chambre , amtichambre , chambre à coucher ;

dix-sept croisées . De celles du grenier vous voyez Mont

martre , Batignolles , le fort d'Aubervilliers ; la salle de

billard , salle de bains, cabinet de loilelie , cuisine, eaux

de la ville . Vous ferez partie de la première légion, du

premier bataillon , de la première compagnie de la gar .

de nationale ; chambre de domestique, écurie ; à deux

pas du Théâtre- lialien ; ne souffre pas d'animaux

dans la viaison .

2
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MARÉCHAL , après avoir écrit sur un second papier qu'il

plie el pose pareillement sur le bureau .

Voilà pour l'autre... (Au Concierge.) Vous allez tenir

la porte de la rue entr'ouverte .

LE CONCIERGE .

Plaît- il ?

MARÉCHAL, qui n'est plus assis.

Vous pous placerez derrière pour être prêt à la fer

mer.

LE CONCIERGE.

Je ne comprends pas.

MARÉCHAL , sur le devant de la scène.

Il n'est pas nécessaire que vous compreniez.

LE CONCIERGR.

Monsieur est trop bon .

MARÉCHAL.

Je vais tirer un coup de pistolet .

LE CONCIERGR, effrayé.

Monsieur ! le gouvernement...

MARÉCRAL .

Il est bien établi. Dès que vous aurez entendu la dé

tonation , vous fermerez vivement la porte. Il se ras

semblera beaucoup de monde devant la maison . Vous

rouvrirez la porte et vous direz , d'un air inquiet, à la

foule qui ne manquera pas de vous interroger, que c'est

un jeune homme qui a voulu se tuer sous les croisées

de cette maison . Vous désignerez spécialement nos

croisées ; voilà tout... pour le moment. Allez vite à vo

tre posle, ou plutôt à votre porte , et exéculez fidèle .

ment la consigne. N'oubliez rien , je ne vous oublierai

pas ... ( En regardant partir le Concierge.) A - t -il l'air

étonné... (Le rappelant.) Ah !... failes remettre promp
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tement cette lettre à son adresse... ( Il prend la lettre

qu'il vient d'écrire et de cacheter . ) Si la personne n'est

pas chez elle , on ira la chercher au Palais de Justice où

elle doit immanquablement se trouver. Allez .

LE CONCIRRGR .

Prenez-vous mon logement ?

MARÉCHAL.

Je prendrai toute la maison ... mais allez donc ! ...

SCENE XIV.

LOUIS, MARÉCHAL.

MARÉCHAL, prenant le pistolet des mains de Louis.

Très-bien ! ... (Il le charge.)

LOUIS .

Encore une fois, mon oncle, réfléchissez .

MARÉCHAL.

Laisse-moi ; au diable tes réflexions ! ...

11 se dirige vers la croisée de droite.

LOUIS, se plaçant devant lui.

Où allez-vous ?

MARÉCHAL , armant le pistolet,

Fais-moi place ! ...

Il avance le bras pour tirer le pistolet.

LOUIS , l'arrêlani.

Qu'allez -vous faire, grand Dieu !

MARÉCHAL .

Éloigne-toi, prends garde !

LOUIS .

On viení ! ... c'est ma swur et ma tante...

Maréchal dépose vivement le pistolet sur la table .
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SCENE XV.

MARÉCHAL, FLAVIE, ADELINE, LOUIS.

PLAVIE, en toilette de bal.

Monsieur nous trouve- t - il entièrement à son goût, à

sa fantaisie ?

MARÉCHAL .

Ravissantes , divines ... (A part. ) Ma belle-seur Fla

vie est réellement superbe.

PLAVIR .

Mes bras sont-ils assez découverts ?

MARÉCHAL .

Mais ...

FLAVIR .

Non , dites , monsieur, en fait de nudité qui peut le

moins peut le plus .

ADELINE, aussi en toilette ,

Voyons , mon bon oncle , vous m'aimez bien ?

MARÉCHAL .

Si je t'aiine ! la fille de mon frère !...

ADELINE.

Eh bien ! vous ne voudrez pas que dans cette toilet .

te extravagante j'aille qu'exposer aux regards moqueurs

des passaps . J'ai l'air d'une tapisserie des Gobelins

échappée de l'hôtel Bullion . Non , vous ne le voudreż

pas !

MARÉCHAL .

Mais si , je le veux ! ... je l’en prie , partez ! la voiture

vous attend .

ADELINE

Et moi , je vous en supplie, n'exigez pas ...

MARÉCHAL .

Tu ne veux donc pas te dire : « Puisque mon oncle,
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qui m'aime comme sa fille , me conseille celte prome

pade, c'est qu'il a une pensée , un but , et ce but, celte

pensée, c'est mon bonheur . »

FLAVIR, regardant Louis comme pour voir si, de son

côlé, il y comprend quelque chose .

Son bonheur ! ...

MARÉCHAL.

Mais partez ! ...

PLAVIE.

Viens, Adelinc, les prières sont inuliles ; monsieur

a besoin de faire prendre l'air à ses étoffes .

ADELINE.

Que vous reviendra: 1-11 de notre confusion ?

MARÉCHAL .

Parlez, parlez , où je serai forcé ! ...

ADRLINE.

Permettez -moi de vous dire encore ...

MARÉCHAL .

Vous m'y forcez ! ...

Il décharge le pistolet par la croisée de droite.

ADELINE el PLAVIB , poussant un grand cri.

Ab !

MARÉCHAL, froidement.

C'est ainsi que commencent toutes les révolutions .

FLAVIE.

Monsieur, vous êtes un fou !

MARÉCHAL .

C'est le nom qu'on donne d'abord à tous ceux qui

font les révolutions. Mais partez ! j'ai annoncé volre dé

part : c'est votre canon des Invalides.

PLAVIR.

Mais quelle est votre idée ? ...
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MARÉCHAL .

Mais parlez, partez...

Il pousse dehors Adeline et Flavie .

FLATIE .

Eh bien ! oui , j'irai ... j'anrai le mot de l'énigme...

Elles sortent.

MARÉCHAL.

Qu'on a de mal à faire le bien !

SCENE XVI ,

0

LOUIS, MARÉCHAL.

LOUIS , avec anxiélė.

Je veux être pendu , si je comprends un seul mot à

tout ceci .

MARÉCIAL .

Toi aussi , tu veux comprendre; le voilà alteint de

la maladie des portiers ! Mais encore une fois, où est la

nécessité banale de loujours comprendre ? Est-ce que

l'on comprend jamais quelque chose aux grands évé

nemens du monde avant qu'ils soient accomplis ? Au

rait -on compris le chaos d'où pourtant est sorti l'uni

vers ? Laissez faire le génie, et admirez- le.

Louis , se croisant les bras avec une résignalion affectée.

J'admire !

MARÉCUAL .

Crois - tu, par exemple, que lorsqu'Alcibiade ... ,

SCENE XVII .

LOUIS, MARÉCHAL, LE CONCIERGE .

LE CONCIERGE , hors de lui-même.

Ah ! monsieur , monsicur!... ce coup de pistolet...
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MARÉCHAL .

As -tu lait ce que je l'ai ordonné ?

LE CONCIERGE .

La rue est pleine de monde jusqu'aux boulevarls.

LOUIS .

Qu'avais-je dit ?

MARÉCHAL , heureux de l'effroi du portier.

Fort bien !

LB CONCIERGR .

La cour aussi est pleine de monde.

MARÉCHAL.

Très - bien !

LE CONCIERGE .

L'escalier aussi .

MARÉCHAL .

Prodigieusement bien !

LE CONCIERGE .

Fort bien, très - bien, prodigieusement bien ! ... Mais

tout ce monde m'assiége , m'étouff :, pour savoir ce qu'est

devenu le jeune homine qui s'est tiré ce coup de pisto
let...

LOOIS .

Un jeune homme !...

LE CONCIERGR.

Je ne sais que répondre .

L0018 .

Encore quelque invention ! ...

LE CONCIERGE .

On veut savoir s'il est vivant; on vcul savoir s'il est

mort ; d'où il vient ; son nom , sa naissance, sa condi .

tion....

3
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MARÉCHAL .

Dis- leur... où plutôi , je cours leur donner moi-mê.

me tous les renseignemeos, lous les détails ...

LOUIS , l'arrêtant.

Non , mon oncle, rous n'irez pas ! Voudriez- vous ré

solument discréditer notre maison , nous perdre de ré.

putalion ?

MARÉCHAL, voulant sortir .

Mais vous n'avez ni répulation , ni maison ... mal.

heureux !

LOUIS .

Eh bien ! mon oncle , dans l'intérêt de rolre propre

dignité, je m'oppose à ce que vous sortiez.

MARÉCHAL

Il s'agit bien de ma dignité ! laisse-moi!

LB CONCIERGE , à part.

Quel enragé ! c'est quelque professeur de barricades

saņs ouvrage .

MARÉCHAL , se dégageant des mains de Louis.

Laisse-moi , te dis - je ! - Ah ! j'oubliais ces papiers ...

Il va prendre les deux écrits qui sont sur le bureau .

LE CONCIBRGE, bas à Louis,

Je vais chercher la garde et faire empoigner M.votre

oncle ... (Il sort.)

LOUIS, se mellani devanl la porte du fond .

Encore une fois, mon oncle, vous ne : ortirez pas d'ici .

MARÉCHALE

Et pourquoi cela ?

LOUIS .

Il m'est cruel de vous l'avouer , parce que vousvenez

de perdré tout - à -fait la raison .
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MARÉCHAL , du lon le plus grave, se couvrani.

Laissez-moi passer, monsieur, le frère de votre père

vous l'ordonne ... ( Louis lui livre passage.) C'est vous

qui ne sortirez pas d'ici ... ( Il ferme la porle à clef.)

LOUIS .

Il m'enferme ! ... Mon oncle, mon oncle !

MARÉCAAL, en dehors, d'un lon railleur .

Je vais chercher la garde .

LOUIS.

Ab : il se moque de moi . Il ne connait pas l'esca

lier de service ; je serai plus tôt que lui dans la rue , et

je ferai conduire dans une maison de santé cet oncle

malfaisant...

It sort par la porte latérale de droite .
>

FIN DU PREMIER ACTE .

ACTE II .

Même décoration .

SCENE PREMIERE.

LOUIS , seul, entrant par le fond .

J'ai eu beau me précipiter dans la cour, ce démon

étail arrivé avant moi ; et Dieu sait ce qu'il a dit à la

foule amassée dans la rue , et comme elle l'écoulail !

J'étais descendu pour le faire arrêter ; c'est lui qui

m'aurait fait arrêter au besoin . Il est vrai que je suis

aussi sur le point de perdre la tête. Déjà mes idées ...

Une grande soirée dans cet appartement qui n'est pas

up appartement... Un jeune homme qui s'est brûlé la

cervelle , el il n'y a pas plus de jeune homme... La rue
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en feu ... La maison sens dessus dessous... Un coup de

pistolel ... Ma tante el ma seur qui sortent épouvanlées ...

SCENE 11 .

LOUIS , MARÉCHAL, LE CONCIERGE.

MARÉCHAL , se frollant les mains.

A merveille ! parfait! sublime! nous avons réussi.

Occupons-nous maintenant de la soirée que nous don

nons ... (Au Concierge.) Tu vas faire apporter des gå -

teaux, du punch , des glaces, va !

1

LE CONCIERGE .

Une seule question , monsieur : prencz-vous mon lo

gement?

MARÉCHAL , le mellant dehors.

Et du champagne frappé .
1

SCENE II ) .

LOUIS, MARÉCHAL.

LOUIS .

Mon oucle, je veux savoir cofin ...

MARÉCHAL, s'asseyant dans la causeusc .

Ce que j'ai fail ?

LOUIS ,

Oui .

MARÉCHAL .

C'est trop juste.

LOUIS .

Ah !... Tout ce monde ainassé sous nos fenêtres...

Mais je n'entends plus rien dans la rue !

MARÉCHAL.

Dans celle- là ... dans la rue de la Michodière ... inais

dans celle-ci , dans la rue de Port- Mahon ... écoute .
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LOUIS .

En effet... que veut dire !... Le bruit s'est porté de

ce côté ...

MARÉCHAL .

Et voilà le succès ! Figure -loi que lorsque je suis des

cendu , cent personnes m'ont assailli . Je leur ai dit d'a

bord que la balle n'avail fait qu'effleurer le front du

jeune homme, lequel avait véritablement tenié de se

tuer par désespoir d'amour. C'était le départ de la pre

mière fusée , le signal du feu d'artifice que j'allumais.

Une seconde après, mille badauds répétaient que la

balle avait traversé le poumon droit pour aller se loger

dans la clavicule . Les bombes lumineuses commençaient

à éclater . Déjà mille autres individus mieux informés

soulenaient qu'elle avait traversé le ceur de part en

part. Un monsieur montrait même la balle ... Mais la

profession , la position sociale de cet infortuné jeune

hommé, se demandait -on de tous côtés ? Ne m'inter

romps pas !

LOUIS .

Je ne dis ricn .

MARÉCHAL , se levant.

Tu m'interromps par ton regard . Le moment était

venu de mettre le feu aux grandes pièces d'artifice : je

l'ai mis . J'ai répondu : L'inforluné jeune homme est

un riche négociant de Bordeaux. Bientôt j'ai entendu

qu'on murinurait autour de moi : La victime est un

vieux gentilhomme écossais, logé dans la maison où

s'est passé l'événemenl . Toutes ses richesses n'ont pu

toucher le ceur de la jeune personne. Erreur ! erreur !

ripostaient cinq mille autres, encore mieux inforinés,

c'est vu diplomale russe qui était amoureux fou de la
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lante d'un jeune avocat et d'un jeune compositeur qui

occupent le rez -de -chaussée ... Une fort belle person

nie ! Oh ! sur les houlevarts, c'élait mieux encore ; c'é

tait la pluie de feu . On'affirmait que c'était lout simº

plement un prince indien qui, sur le point d'épouser

Ja jeune seur d'un avocat, avait été surpris par elle,

landis qu'il était aux gevoux d'une antre sælir aînée .

Désespéré d'avoir été vu dans c tte altitude de haute

infidélité , il s'était donné la mort. Encore une fois, ne

m'interromps pas !

LOUIS .

Encore une fois, je ne dis rien !

MARÉCHAL .

Tu m'interromps par ton silence... Bref, chaque pa

vė supporte un menteur , chaque menteur échange son

mensonge pour celui qu'on lui verse tout brûlant dans

l'oreille . L'homme qui oserait dire la vérité à tous ces

braves gens , oui , qui leur soutiendrait que personne

ne s'est lué , serait impiloyablement assomné, tué lui

même comme menteur pour son infâme mensonge.

Mais lout est fini ; j'ai répandu le bruit dans la foule

que le blessé allait être transporté chez lui par une is.

sue particulière qui donne dans la rue du Port-Mahon .

C'était le bouquel... Ils se sont lous précipités dans

celle rue d'où ils ne tarderoul pas à s'éloigner, quand.

ils ne verront sortir personne, Fin du feu d'artifice.

Obscurité complète .

LOUIS.

Que va - t - il arriver de tout ceci ?

MARÉCHAL , allant vers la cheminée.

Rieu que de très-heureux ; tu verras .
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SCENE IV.

LE CONCIERGE , LOUIS , MARÉCHAL.

LE CONCIERGE , bas à Louis.

Monsieur, il y a là -bas dans ma loge une espèce de

commissaire de police, d'officier de paix , qui veut vous

parler.

Louis , à lui-même.

Voilà ! ... ( Bas au Concierge.) Je descends .

MARÉCHAL.

Qu'est- ce donc ?

LOUIS .

Rien ... Je sors , mais je reviens à l'instant même.

MARÉCHAL.

Prends garde de gâter mon ouvrage ; mais tu ne le

pourrais pas, je t'en défie !

9

LOUIS.

Oh ! non , je ne le gåterai pas...

Il sort avec le Concierge.

SCENE v.

MARÉCHAL , seul, adossé sur la cheminée.

Ces pauvres enfans !... ils voudraient bien déchirer

le pacte qui les lie à ma volonté, ma volonté qu'ils ont

déjà qualifiée de folie. Ils iront jusqu'au bout. D'ail

leurs, quoi qu'il arrive , ils trouveront toujours en moi

un cœur de père, une raison ferme et deux mains gé

néreuses, Je jouc gros jeu, c'est vrai , mais il n'y a que

ceux qui jouent grus jeu qui s'enrichissent; et j'ai de

quoi faire face à loutes les pertes...

En parlant il va s'asseoir dans un fauleuil de l'autre côté , à

droite .
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SCENE VI.

MARÉCHAL, CHARLES .

CHARLB3 , e8soufflė, irrité.

Ouf !... Ab ! mon oncle, si vous n'éliez pas mon on

cle, je vous dirais des choses ...

MARÉCHAL .

Qu'y a - t-il ?

CHARLES.

Je reviens du Palais .

MARÉCHAL.

Tu ne devais pas y aller,

CHARLBS .

Eh ! vous m'avez tant dit qu'il s'agissait de l'intérêt

de inez seurs, de mon frère , de ma famille entière ...

MARÉCHAL .

Sans doule , et tu as bien fait de m'écouler ; et je

m'applaudis ...

CHARLES

Oui , vantez - vous- en ! vous avez eu là une idée !...

J'eurage ! Tenez , mon oncle ...

MARÉCHAL .

Je devine : on ne l'aura pas permis de plaider .

CHARLES .

On ne m'a que trop permis. Tous les avocats sont

accourus pour in'entendre . C'était trop bouffon ... un

musicien à la barre ! Ma parole d'honneur, il faut déjà

avoir un pied sur le vaisseau qui vous mène en Cali

forvie pour suivre un conseil comme celui que vous

m'avez donné. Du reste , l'allente des curieux que j'a

vais attirés n'a pas été trompéc . Vous croyez peut - être
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que j'ai cherché à disculper l'accusé dont j'avais accep :

lé la défense ? un exécrable coquin !

MARÉCHAL.

Ab ! mon Dieu ! qu'as- lu fait ?

CHARLES .

Ce que j'ai fait ! J'ai fait ressortir loutes les circons

tances du crime ; j'ai prouvé qu'il était encore plus

noir qu'on ne le supposait . Enfin , j'ai mis le criminel

dans l'impossibilité d'échapper à une condamnation

capitale .

MARÉCHAL .

C'est ainsi que tu l'as défendu ?

CHARLRS .

Aussi fallait - il entendre le public murmurant tout

baut de la scandaleuse nouvсauté d'une pareille plai

doirie ; il fallait voir les avocats pouffer de rire dans

leurs boonets carrés . Enfin , il parait que j'ai poussé si

Join le besoin de parler selon ma conscience , qu'un

avocat célèbre, indigné de cette singularité, a demandé

à présenter immédiatement sous un jour nouveau la

défense de l'accusé .

MARÉCHAL, à part.

Ma leltre lui étail parvenue,

CHARLES

Le procureur-général ne l'a pas permis. Enfin , pour

acbever... Ah ! mon oncle , mon oncle !

MARÉCHAL .

Je devine le reste. L'assassin que lu as si bien dé.

fendu a été condamné.

CHARLES.

Il a été acquitté ! acquitté après u .

cours du procureur-général, quia soi . 61
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1

me ainsi défendu méritait toute l'indulgence, toute la

pitié du jury . Du reste, il a ajouté qu'il y avait lant de

circonstances atténuantus, sans compter mon plaidoyer,

qu'il n'y avait presque plus de crime... Ainsi , un scé

lérat avéré, un ineurtrier ' va me devoir la vie.

MARÉCHAL, se levant.

Console-loi, un de ces jours , lon frère , l'avocat ,

prendra pour toi une revanclıc , en faisant condamner

un innocent .

CHARLES , en colère .

Mon oncle , assez de plaisanteries ! assez de parado

xes ! assez d'ironie ! assez de mystifications comme ce

la ! Je vous ai fait l'abandon de ma volonté , mais non

de ma raison , Je veux savoir la signification , la mora

lité de celle comédie dont nous nous sommes montrés

les trop dociles mannequins. Parlez ! quel a élé votre

but eu me faisant un irresistible devoir d'aller au tria

bunal ? Répondez .

MARÉCHAL .

Si tu veux écoulez l'histoire d'Alcibiade...

CHARLBS , avec furcur ,

Mon oncle ! ...

SCENE VII.

MARÉCHAL, FLAVIE, CHARLES , ADELINE.

PLAVIE , fort émue.

Nous sommes chez nous, enfin !

ADELINE , de même .

J'ai cru que nous n'arriverions jamais.

MARÉCHAL , à part.

Alerte !

A :
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ADELINE, courant vers la cheminée et se chauffant les

mains.

Je suis transie .

CHARLES .

Grand Dicu ! quelle toilelle !

PLAVIR,

Oui, elle est même un peu hasardée, polre toilelte .

CHARLES .

Et d'où venez - vous ? Est- ce que vous revenez de la

noce ?

ADELINE, d'une voix brisée.

Nous revepons de Longchamps.

PLAVJE .

En calèche découverte.

CHARLRS .

De Longchamps !

PLAVIR .

i

Nous avons fait sensalion , profonde sensation .

MARÉCHAL .

Cela devait être.

PLAVIR .

Vous trouvez, monsieur ? on monlait sur les chaises

pour mieux nous voir .

MARÉCHAL.

Voilà un succès !

PLAVIE.

Je crois même qu'on se les dispulait.

MERÉCBAL.

C'est un triomphe alors !

ADBLINB, profondément émue.

Le triomphe du ridicule . Nous étions assiégées, en

vahies par la foule des promeneurs. Ou se pressait aux
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deux côtés de la calèche : « Quelles sont ces nobles

étrangères ? » se demandait-on avec un ironique respect ;

el l'on répondait : « L'une est la dame 'de pique, l'autre

la dame de carreau , » -· Ah ! très - bien ! - a Du tout !

ce sont deux enseignes vivantes qui viennent à Long

champs, comme c'est l'usage, dans le but de faire con

naître une riche maison de nouveautés ; elles distribúcnt

des prospectus et des échantillons. »

MARÉCHAL , à parl.

Je suis allé peut-être un peu luin ... Mais, non !

FLAVIE .

Et de jeunes cavaliers venaient murmurer aux oreil.

les de votre nièce : Qu'elle est jolie , qu'elle est char

mante !

MARÉCHAL .

Ils avaient raison .

CHARLES .

Ils avaient tort .

MARÉCHAL ,

Je ne trouve pas.

CHARLES .

El moi, je trouve .

ADELINE.

Et ils disaient à ma lante , la comparant aux statues

du jardin des Tuileries , qu'elle avait la noblesse de

Cléopâtre et les épaules aussi gracieuses que l'Atalante

de Coustou .

MARÉCHAL.

Ah ! c'est vrai ! ils rendaient justice pleineetentière .

FTAVIE .

Al ! c'est votre opinión sur mes épaules, monsieur ?
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MARÉCHAL.

Il n'eûl tenu qu'à vous, madame, de la connaitre il

y a dix ans.

FLAVIR .

Je suis fort peu curieuse, monsieur, vous le voyez ,

puisque j'ai mieux aimé rester fille que de chercher à

connaitre celle opinion . Et aujourd'hui encore plus

qu'autrefois peut- être, je professe la plus parfaiteindir

férence pour ces sortes d'énigmes.

MARÉCHAL.

Énigme , c'est le nom dont on flétril ordinairementet

à tort les vérités qu'on ne se donne pas la peine de dé.

couvrir.

AUELINE , à parl.

Qu'ont-ils donc lous les deux ?

FLAVIE .

Vous appelez vérité , monsieur, une inconvenance...

MARÉCHAL.

Madame...

FLAVIR .

Brutale , sans exemple. Quand on aime, quand on res

pecte une femme,on ne lui écrit pas,au moment de lui

donner son nom , un billet comme celui ...

MARÉCAAL .

Vous allez savoir pourquoi j'écrivis ce billet ....

FLAVJE .

Inulile, monsieur, il est des explications qui sont de

nouveaux outrages pour ceux qui les éroulent ...

MARÉCHAL .

Cependant, madame...

FLAVIE .

Et de nouveaux ridicules pour ceux qui les donnent .
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* )

Si , à dix ans de distance, j'ai cédé enfin à votre capricc

burlesque ; si j'ai voulu m'exposer à l'injure de votre

curiosité, c'est qu'il s'agissait de décider ma nièce, tout

en vengeant , je l'avoue , mon amour - propre offensé , à

condescendre à l'une de vos mille fantaisies, - ina niè

ce dont l'existence a jusqu'ici dépendu de vous.

CHARLES , à part .

De quelle fantaisie veul-elle donc parler ?

FLAVIR .

Soyez content , monsieur, nous venoos de passer pu

bliquement pour deux provinciales extravagantes , pour

deux caricatures de Cham , enfin pour deux échappées

de Charentou.

ADRLINR .

Moi , ce qui m'a le plus péniblement affecté...

CHARLES .

Des larmes, ina seur !

ADELINR .

C'est que nous avons élé vues par M. Ferrières.

MARÉCHAL, à part el triomphalement.

Allons donc !

CHARLES .

De grâce, dites -moi donc qui vous a forcées à vous

donner ainsi en spectacle.

PLAVIB, montrant Maréchal.

C'est monsieur !

?

1

CHARLES .

Encore vous, toujours vous, éternellement vous !

c'est donc un déchaîocinent, une rage ? ... (Avec une

violence à peine 'contenue.) Ah ! monsieur, que n'éles

vous un étranger! je vous dirais : sortez , sorlez , mone

sicur !
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SCENE VIII .

MARÉCHAL, LOUIS , NELSON, CHARLES,

ADELINE, FLAVIE.

Nelson , entrant el fermant la porle.

Monsieur sortira , mais non pas par la porte... ( Il va

ouvrir la fenêlre de droile, el place un fauteuil devant .)

Monsieur, il n'y a qu'un lout pelit élage.

MARÉCHAL .

Que veut dire ?

NELSON .

La cour est bien pavée, monsieur.

MARÉCHAL .

Encore une fois ?

NELSON , se précipilant sur Maréchal.

Faut-il que je vous aide , monsieur ?

MARÉCHAL , à Charles et à Louis qui se sont avancés pour

le protéger .

Laissez ... (A Nelson .) Ali ! ça, monsieur, qu'avez

vous ?...

Il s'assied sur le bord du bureau et croise les jambes .

NELSON.

Ce que j'ai ? ... je reviens du sermon .

MARÉCHAL .

Très-peu converti , à ce qu'il me semble.

NELSON, comiquement irrile .

J'y ai été parfaitement bafoué . Les gens du monde

m'ont reconnu , et ils ont malicieusement souri . Le fau

bourg Saint-Germaio m'a remarqué, et il ne m'a pas

épargné non plus ses charitables railleries . Et au mo

ment où le prédicaleur s'est écrié : « Quel est le plus

coupable de vous tous, pour que je le recommande aux
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prières des fidèles et afin qu'il ne soit pas réduit en cen- ... c'est

dres par les flammes de l'enfer ? » Une vieille comtesse , peur du

perchée sur une chaise haute , une vieille fée que je me

souviens d'avoir déjà vue, mais je ne sais plus où , a Qu'est-e

laissé tombercomme par hasard son éventail sur ma tête.

MARÉCHAL .

La Fatalité !

Quelque

NELSON. C'est l'ar

Non,

Tez élre re

vos
courage

deux
heure

Niebodière

there
d'une

le la
cerve

eur, une divinité plus moderne, inconnue iage sans

aux Grecs etaux Romains, parfaitement connue de vous. wil la sute

Je ne vous ferai pas son portrait, car c'est le vôtre :

Visage moqueur, masque de satyre, bouche railleuse ,

nez qui ricane, regard au fond duquel on lit toutela Orangerie
sincérité d'une profession de foi politique,- la Mystic in .(Lise
fication .

FLAVIe , à part.

Cela devient fort divertissant ,

NELSON .

Au bruit de cet éventail tombé sur ma têle, tout le locat,logė

monde a éclaté. Le prédicateur lui-même n'a pu gar.

der son sérieux. Le suisse, avec sa hallebarde, jusqu'au

donneur d'eau bénite qui s'est permis ... et sur la place

même du parvis Notre- Dame, j'ai cru voir tous les dé

mons , tous les diables, tous les diablotins du porlail,

des deux tours et des gouttières, qui se tordaient de

rire... La confusion a été complète ... Mais j'ai eu la

faiblesse , la sottise de vous écouter ... je l'ai voulu,c'est
ma faute ! Sautez -vous, monsieur?

MARÉCHAL.

Si c'est votre faute, pourquoi voulez-vous ?...

A

Grand Di

Ab !

Ha
pièce!

Allendez

Demens
cer

Wame n'est

NELSON.

S'il n'y avait que le sermon !... Ce n'est pas pour ce.
is

elegant be

.
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cen.

e me

nue

US,

la... c'est pour ceci ... ( Il montre un journal et lit.) Mo

esse,
niteur du soir ...

LOUIS .

vu,ai Qu'est-ce done ?

tête . CBARLES.

Quelque nouvelle atroeité de cet oncle dangereux.

NELSON .

C'est l'arrêt qui le condamne à la peine du premier

élage sans escalier, et je vous jure par tous mes ajeux

qu'il la subira... (A Maréchal.) D'ailleurs, si vous de.

re : vez élre représentant , souvenez -vous du 18 brumaire ;

vos courageux collègues sautèrent par les fenêtres de

ela l'Orangerie de Saint-Cloud :ils vous ont montré leche

mio “ . ( Lisant.) « Moniteur du soir ... Aujourd'hui, à

deux heures, un accident terrible a troublé la rue de la

Michodière ordinairement si paisible. Sous la porte co

chère d'une grande maison , un jeune homme s'est brû.

lé la cervelle pour la seur d'un compositeur et d'un

le arocat, logés dans celle maison , Mlle Adeline M...

ADELINB , au comble de l'étonnement.

Grand Dieu !

ce

e Ab !

1,

Ma pièce !

se,

stie

*
CHARLES.

FLAVIB.

NELSON .

Attendez... ( Illit.) « Nous avons recueilli des rensei

gnemens certains sur ce tragique événement. Ce jeune

homme n'est ni on diplomale russe, ni un vieil Écos

sais, oi un rince indien , ainsi qu'on l'a prétendu ,mais

un élégant babitué de nos riches boulerarts, M. Nelson

de F...

* ]
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FLAVIR . "

Est- il possible ?

ADELINR .

Il y a cela :

NELSON .

Et bien autre chose encore... (Illit.) « L'incidentmer

veilleux de cette tragique histoire, c'est que les soins les

plus prompts, les plus intelligens, ont été donnés au

blessé par M. Louis Maréchal, jeune avocat du plus ra

re mérite . )

LOUIS.

Moi ! j'ai donné des soins !

NELSON , lisant.

« Il a immédiatement saigné M. Nelson de F ... ,

LOUIS .

Moi !

NELSON, lisant.

Appliqué de nombreuses ligatures, et enfin , chose

inouïe ! fait courageusement l'extraction des deux balles

logées dans la tête . ,

LOUIS.

C'est trop fort! Quand on saura la vérité...

MARÉCHAL,

Est-ce qu'on la sait jamais ?

ADELINE.

Que pensera M. Ferrières , s'il vient à lire ? ...

NRLSON .

Je n'ai pas fini... (Lisant.) « Le dévouement de cet

habile jurisconsulte est d'autant plus digne de la recon

naissance publique que, pour mieux donner ses soinsau

blessé , il a envoyé son frère plaider à sa place une af

faire de laquelle il avait le droit d'attendre un grand
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succès oratoire. » (A Maréchal.) Ab ! monsieur, vous

avez passé toutes les bornes . Je ne parle pas de moi,

mais faire de vos neveux , de votre nièce, la fable, la ri

sée de tout Paris !

CHARLES , à Maréchal.

C'est donc vous qui avez écrit cet article ?

NELSON .

*Parbleu ! si c'est lui ... Niez - le .

LOUIS , à part .

Ce n'est que lrop lui .

PLAVIR , à Maréchal.

J'admire votre sang - froid , monsieur.

Nelson , solennellement à Maréchal, loujours assis sur le

bureau .

Avant de quitter ce monde, avez- vous quelques vo

lontés dernières à exprimer ?... (Aux autres .) Écoutez !

MARÉCHAL.

Alcibia de avait tous les talens imaginables...

Mouvement général d'impatience.

NRLSON .

Assez !

MARÉCHAL .

Il possédait lous les agrémens du corps et de l'esprit...

NELSON .

Assez ! assez !

MARÉCHAL .

Il avait un chien magnifique...

NELSON

Assez ! assez ! assez !

MARÉCAAL , allant à Nelson .

Alors, je vous dirai une autre histoire... ( Prenant le



70 LA QUEUE DU CHIEN D'ALGIBIADE .

milieu de la scène.) J'ai connu un officier de cavalerie

qui avait un poigoet de fer...

NELSON

La croisée...

MARÉCHAL .

Un jour, un impertinent voulul lui faire la politesse

que vous me proposez... La croisée était ouverte... il le

prit par la poitrine, comme ça , il le souleva et le lança

dans la rue...

NELSON, effrayé.

Monsieur ! .... (Charles el Louis les séparent.)

MARÉCHAL .

Je suis cet officier de cavalerie... Laissez -moi achever

la comparaison .

LE CONCIERGR, entrant.

Monsieur, monsieur , il y a là un domestique qui veut

absolument vous parler ...

Il est suivi d'un groom auquel il indique Nelson. Le groom

remet une lettre à Nelson el sort avec le Concierge.

NELSON , regardant la lellre.

De Mme de Germainvilliers .

MARÉCHAL .

Lisez ,

NBLSON , lisant.

« Monsieur , votre belle conduite , votre tenue exem

plaire, touchanie , résignée, aujourd'hui, au sermon de

l'abbé Justin , ont ravi tous ceux qui ont eu le bonheur

de jouir de ce spectacle édifiant. « Que veut dire ?

MARÉCHAL.

Poursuivez ! ...

4

NELSON .

C'est une moquerie amère .
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MARÉCHAL .

Poursuivez , vous dis -je .

NBLSON , lisant.

« Pour ma part , j'en suis émerveillée ; votre action ,

monsieur, dissipe bien des préventions . Elle a particu

lièrement conquis l'estime de ma cousine , la respectable

marquise de Richebois. » - ( Il s'écrie .) La fée à l'éven

tail ! — (Reprenant sa lecture.) « Veuillez demain pas

ser chez moi ; l'ai des excuses à vous adresser ; j'ai

mieux encore à vous offrir . » Ai-je bien lu ?

CHARLES

C'est très-clair . Mmo de Germainvilliers te rappelle.

LOUIS .

Pour le donner sa fille.

NELSON, avec une extrême politesse, à Maréchal.

Conliquez, monsieur, l'his !oire d'Alcibiade...

MARÉCHAL .

Il avait un chien magnifique...

FERRIÈRES, dehors.

loutile d'annoncer...

PLAVIB , voyant entrer Ferrières.

M. Ferrières !

ADELINE.

Lui !

MARÉCHAL, à part, tirant sa monire.

Il est en retard de dix minutes.

SCENE IX.

NELSON , LOUIS , CHARLES, FERRIÈRES,

MARÉCHAL, ADELINE et FLAVIE .

FBRRIB & BS, & Louis el à Charles, avec empressement. Il

lient un journal qu'il froisse.

Mes amis... ma visite a droit de vous surpreordre :
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mais je suis si indigné... ( Se retournant et apercevant

les autres personnages .) Ah ! pardon , monsieur ... mes

dames...

MARÉCHAL

Continuez, monsieur ; pourquoi cette indignation ?

PERRIÈRES , confus.

Je ne sais si je dois... je ne n'attendais pas...

CHARLES .

Expliquez -vous... cette émotion ...

PERAIÈRÉS, à Charles et à Louis.

Je sortais à peine de chez vous , mes amis ; vous aviez

consenti à remettre à trois ans mon mariage avec votre

saur... et votre seur, dans une toilette qui, certes ,

n'indiquc pas la tristesse d'un retard dontje ne croyais

pas être seul à sonffrir , courait immédiatement aux

Champs- Élysées. J'y étais aussi ; ica viens, oui , j'y suis

allé , attiré par une douce habitude ... Je vous y ai vue ,

mademoiselle .

ADELINE .

Moi aussi , monsieur, je vous ai vú .

MARÉCHAL , bas à Adeline.

Tais- toi !

FBRRIÈRES .

Des jeunes gens, quelle inconvenance ! quelle auda

ce ! vous suivaient , vous parlaient ... Ils osaient vous

parler ! ... Oh ! ma jalousie !... et vous les écoutiez ! ...

ADELINA

C'est faux ! mais c'est faux !

FERRIÈRES .

Et ceci , est-ce encore faux ?... ( Il déploie un journal

el lit. ) « Messager du soir ... Démenii dorné au Moni.

leur du soir ... Événement tragique de la rue de la Mi
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chodière. – M. le rédacteur, je vous prie de vouloir

bien publier dans votre estimable feuille, que je mosuis

si peu lué pour M'le Adeline M... , qu'à l'heure où l'on

me fail mourir, j'écoutais un sermon de l'abbé Justin

à Notre-Dame ; el je puis vous certifier , en outre, que

Mlle Adeline, la seur du jeune compositeur et du jeune

avocat , doit se marier dans huit jours avec un de ses

cousins... Agréez, M. le rédacteur, etc. , Nelson de F... »

NELSON .

Encore moi !

MARÉCHAL, bas à Nelson .

Ne démentez rien , ou vous ne saurez jamais la fin et

la moralité de l'histoire d'Alcibiade.

PERRIÈRBS, à Adeline.

Vous vous marieriez avec un autre que moi ? c'est

impossible , mademoiselle , oli ! c'est impossible ! quand

je viens de faire un dernier appel à la bonté de mon

père, à la tendresse de ma mère ; quand ils consentent

enfio à ce que noire mariage ait lieu lout de suite .

ADELINE .

Mais , monsieur , je vous jure ...

MARÉCHAL, interrompant Adeline.

Eh bien ! l'on rerra , monsieur... on verra de vaincre

la résistance obstinée de ma nièce .

LE CONCIERGB , annonçant.

Le directeur de l'Opéra-Comique !

CHARLES

Le directeur ! ... pas possible !

MARÉCHAL, avec emphasc.

Qu'il allende
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LE CONCIBRGB, répélant.

Qu'il attende ! ... (A Louis.) Pour vous, monsieur, ce

billet... ( Il sort.)

MARÉCHAL, à Charles.

Ton opéra est reçuo

CHARLES

Reçu ! vous croyez ?...

MARÉCHAL .

J'en réponds . Tu l'emporles sur le compositeur ma

gyar . Ton plaidoyer a rasé ses fortifications.

Louis, qui a lu son billet avec joie.

Je suis nommé ! ... déjà ? Ce revirement ! ...

MARÉCHAL.

N'a rien qui m'étonne : cela devait être. Ton opéra

tion chirurgicale te met dans l'opinion publique au ni

veau grotesque et bonffon du polkeur de Mme la prin

cesse Aloïse de Kirchberg.

ADELINE

En vérité, on dirait que tout ce qui arrive, vous l'a

viez prévu .

FLAVIR.

Ma foi ! on le croirait.

MARÉCHAL .

Alcibiade, seul , cet illustre, ce sublime fou , a tout

prévu : c'est à lui seul qu'il faut rendre grâce, si tout

le monde ici est sanyé, si tout le mondeiciestcontent...

loul le monde... (A Flavie .) excepté vous , madame, à

qui vne solennelle réparation est due... ( Lui tendant la

main .) Celle-ci vous parait -elle suffisante ?

CHARLES , à Flavie.

Ma lante, soyez deux fois notre lante.
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FLAVIE, à Maréchal.

Et vous avez attendu dix ans !

MARÉCHAL .

J'attendais ... d'avoir vu vos épaules.

PLAVIR .

Encore ! monsieur ! ...

NELSON , à part.

Il y tient.

FLAVIR .

Mais enfin , pourquoi cela , monsieur ?...

Ferrières a entrainé insensiblement Adeline près de la che
minée .

MARÉCHAL .

Parce que la première nuit de mes noces, quand ma

jeune femme et moi nous nous trouvâmes seuls dans

un appartement tout parfumé d'amour et de mystère,

je m'aperçus qu'elle était... bossue.

NELSON, éclatant de rire.

Bossue !

MARÉCHAL .

De l'épaule droite... comme Alexandre le Grand . Je

n'eus pas d'héritier... Je tiens beaucoup maintenant à

en avoir pour leur laisser ma fortune, car je suis riche,

très- riche,

CHARLES .

Et ces malheurs, ces banqueroutes ?...

MARÉCHAL .

Pure invention ! Ma prétendue misère n'était qu'un

moyen imaginé pour vous engager à sortir de la vôtre .

Voilà mon histoire ,

NELSON, d'un lon pressant.

Mais celle d'Alcibiade ?
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TOUS, avec le même intérêt.

Ah ! oui , celle d'Alcibiade.

MARÉCHAL .

Est-ce que je ne vous l'ai pas dite ?

TOUS .

Non !

MARÉCHAL .

Asseyez -vous ... ( Tous s'asseyent ; Maréchal est au

milieu .) Après avoir été le favori de la gloire et de la

renommée , Alcibiade , cet élégant capitaine , ce lion ,

comme on dirait maintenant, de la sociélé athénienne,

ful un jour tout supris de ne plus entendre parler que

de ses dettes , de ses embarras d'argent, que de ses vi ..

ces : choses mesquines et honteuses. Son étoile pålis

sait . Que fit- il pour rompre le courant de l'opinion ,

pour détourner brusquement l'altention de ses frivoles

concitoyens ! Un trait de génie ! Il coupa la queuedeson

chien , un chien de toute beauté, au poil doux el soyeux,

dont il aimait à se faire suivre à travers les blanches

rues d'Athènes. Aussitôt grand bruit dans la vil e : la

défaite des Thermopylés, la victoire de Salamine cau

sèrent moins d'émotion que cette nouvelle : Alcibiade

a coupé la queue de son chien ! Dès ce moment , tout

le monde recommença à parler du jeune capitaine; mais

ce fut d'une toute autre manière . « Par Junon ! se di

sait-on parlout en sc rencontrant, avez - vous vu Alci

biade ? avez-vous remarqué son chien ? - Cet Alcibiade

Ast- il singulier ! est - il original! Par Jupiter ! esi- il spi
rituel ! Comment peut on laisser sans emploi un ci

toyen aussi distingué ? » Bref ! on ne parla plus d'Al

cibiade qu'avec le plusgrand intérêt. Périclès lui-même,

le grand Périclès, soulevé,entraîné par le flot toujours

4
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croissant de la rumeur publique, le nomma général

des armées du Péloponèse ; et Alcibiade, ainsi poussé

par l'immense popularité de son chien , gagna la fa

meuse bataille de Byzance... ( ll se lève. ) Que son bis .

toire soit la vôtre ! qu'elle soil celle de tout le monde !

Parle- l -op de rous d'une manière trop défavorable, c'est

votre histoire , M. Nelson ; ou bieo le monde vous ou

blie- t- il , malgré vos verlus et vos belles qualités, et

c'est votre exemple , mes neveux et ma nièce, imilez

Alcibiade ! coupez vite la queue de vos chiens. O mes

boos amis ! vous étiez tous perdus, je vous voyais rou

ler dans le gouffre de la modestie ; vous tourniez au su

blime d'une manière effroyable . J'ai eu pitié de vous,

je vous ai tendu la main , je vous ai sauvés , oui , tous

sauvés... en vous rendant tous ridicules.

LE CONCIBRGB, entranl vivement avec un journal.

Le Journal pour rire. (A Maréchal. ) Monsieur , la

cour est encombrée de voitures... on se rend à volre

soirée .

MARÉCHAL, avecun orgueil Iriomphant.

Ce sont les Alhéniens qui arrivenl .

NELSON, déployant le journal.

Grande ménagerie politique ... M. Maréchal , volre

caricature ! ...

Tous s'approchent el rient aux éclats.

MARÉCHAL

Ma caricature ! Ah ! maintenant je suis sûr d'être

nommé représenlant... Mon chien aussi a la queue

coupée. Le ridicule ! ... Le ridicule ! ... autrefois il

tuait...

NBLSON .

Aujourd'hui il fail vivre.

FIN .
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